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Réponse à un " Ami."

(Suite et fin.)

Nous remplissons la promesse que nous
avons faite à notre correspondant " Un Ami-,"
de lui prouver que la subvention accordée
aux écoles supérieures n'a pas pour résultat
d'augmenter les salaires des instituteurs.

Parmi les institutions d'éducation supé.
rieure, nous ne parlerons que des colléges in-
dustriels, des académies et des écoles-mo-
dèles, qui sont, comme l'on sait, les seules
qui soient tenues pour le plus grand nombre
par des instituteurs laques.

Les 14 colléges industrieloq nous paraissent
pour la plupart dignes de l'allocation qui leur
est accordée. Dans quelques-uns, neanmoins,
les salaires des professeurs nous paraissent
un peu faibles, vu la forte somme que leur
accorde le gouvernement chaque année. Dans
quelques-uns surtout, l'allôcatioh du gouver-
nement suffit à peu prêTà payer tous les pro-
fesseurs, et nous savons de source respectable
que les heureux habitants de certains villageâ
où sont situés certains colléges industriels,
font donner une haute éducation à leurs en-
fants, à peu de frais; la rétribution mensuelle
dans quelques écoles-modèles est quelque
fois plus élevée que dans -certains de ces
collèges. Donc, cette subvention ne sert à
former un salaire respeçt$abl- qu'au principal,
professeur de ces colïges, et les autres pro-
fesseurs sont payés a un prix extrêmement
réduit. La position des contribuables au mi-
lieu desquels se trouve un collége in4striel,
est tellement heureuse, tant sous le rapport,
de la bonne éducation que reçoivent leurs en-
fants que sous celui des faibles contributions
qu'ils ont à payer, que nous ne craignons pas
de dire que si le gotiverbement pouvait ac-
corder partout une subvention semblable à
celle accordée à quelques colléges industriels,
pas une seuneVaroisse, quelque pauvre qu'elle,
fût, ne voudrait s'en priver.,

Des 63 académies de getrçns ou nixtes
subventionnées par le gebvernement, environ

n tier aentre éllès Mtons paraissent, par le,
nombre de leurs prçfese1 sete tles matiétes qui
ys bt sntéseignesMgtes 9n ï. non; et sem-
blent rivaliser avec les colléges Industriels;

les autres ne sont que des écoles-modèles.
Nous connaissons même plusieurs écoles-mo-
dèles mieux tenues, et dont les élèves sont
plus avancés, que ceux de certaines acadé-
mies: pourtant celles-ci reçoivent un octroi de
$152, et celles-là de 874 seulement. Encore, si
les professeurs de ces académies recevaient
un salaire proportionnel à la somme qu'elles
reçoivent du gouvernement; il y aurait en quel-
que sorte compensation; mais loin de là: c'est
dans la plupart de ces institutions qu'on est
de la plus grande parcimonie; £50, £60,
quelquefois* 75, sont les plus hauts salaires.
Dans la plupart des cas, la subvention paie
les professeurs ou à peu près et les contribua-
bles paient les menues dépenses, qui ne sont
pas considérables, comme on peut se l'imagi-
ier facilement. Nous connaissons une aca-
démie située dans une de nos plus riches
paroisses, dont l'unique professeur reçoit £80
dë salaire et dont la subvention s'est élevée
encore cette année à £84 10 0 ; balance en
faveur des commissaires: £4 10, somme qui a
sans doute suffi à payer les petites dépenses
de l'institution, et voilà les enfants du méde-
cin, du marchand, du shérif, coronaire, avo-
cat, de l'endroit, instruits pour rien.

Il n'est pas étonnant, après cela, que la
plupart de ces institutions progressent peu.
SQutennes presque entlèrement par le gouver-
nement, le' personnes dé l'endroit n'ayant
pnolà contribuer à leur §6utlen, les regardent
avée Indifférence ; car on n'apprécie la valeur
d'une chose qu'en autant qu'il a fallu débour-
ser pour se la procurer. Nous ne partageous
pas tout-à-fait l'opinion de l'hn. Surinten-
dant de l'éducation qui dit que tous les pro-
fesseurs de ces académies dévraient *voir le
diplôme d'académie, et d'en faire une condi-
tien sine quâ non du paiement de-là subven-
tion. Nous ne pensons pas que le peu de
progrès de la plupart de ces acadétnles soit
dû à l'incapacité des professeurs, miais bien
à l'indifférence des gens au -mlieï'desquels
est siinéé l'institution; fî plIdrt ne sont
eéquentéei que pat dés ehfahtide 12 be
14 an'àtn pluis. On nd eontestépas à un, -
tituteur. muini du' seul diplômed'éoolennio-

delé de diriger oh bi'lfltge iuduitrilel poStpiA
Mer' uùe quilitéaton plus hiu* dMs Oe
académie qui est sensée moins élevée I D'ail-


